24 Heures du Mans. L’Eglise est aussi dans la course

Depuis qu’il est arrivé au Mans, en 2009, l’évêque Yves Le Saux anime la messe des 24 Heures, aux côtés des scouts. Il détaille les raisons de cet engagement.
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Haut du formulaire

Bas du formulaire
Entretien avec Yves Le Saux, qui entame sa 9e année à la tête de l’Évêché du Mans. « Sauf une année, j’ai toujours été présent à l’office dominical des 24 Heures du Mans » , revendique-t-il.
Quel est votre premier souvenir des 24 Heures ?
Quand je suis arrivé, l’Automobile club de l’Ouest (ACO) m’a invité à découvrir la course, y compris sur la piste : c’est là que j’ai fait mes premiers tours de voiture à 300 km/h  (sourire) .
Naturellement, j’ai rencontré les scouts et je leur ai dit que j’allais participer à la messe. C’est devenu, depuis, une habitude.
Qu’est-ce qui vous a séduit dans cette course ?
J’ai compris tout de suite que les 24 Heures du Mans, ce n’est pas que du business. C’est un événement populaire qui participe à la cohésion sociale. Il y a une dimension familiale qu’il n’y a pas dans d’autres événements.
Quel est le rôle des scouts ?
Ce sont eux, avec leur aumônier, qui préparent la messe. Leur histoire est intimement liée à celle de l’épreuve. Lors de l’accident tragique de 1955 (82 morts), ils ont été les premiers à prendre en charge les rescapés.
Depuis, ils ont toujours été présents sur le circuit. La question de leur départ s’est posée. Mais ils sont restés. Et heureusement : quand on perd la mémoire, on perd quelque chose de l’avenir.
Quel sens donnez-vous à la présence chrétienne sur le circuit ?
Il n’y a pas que des chrétiens sur le circuit, mais il y en a ! Et puis, il y a une remarque qui m’a convaincu : un papa disait à son fils : « Tu vois, on peut très bien aimer les voitures de course et aller à la messe le dimanche ».
Tout ce qui est humain nous intéresse, les joies, les peines et les angoisses des Hommes sont aussi celles d’un chrétien.
Pendant la messe, comment arriver à vous faire entendre dans la fureur de la course ?
Il faut d’abord une bonne sono  (rires) . Et puis, là où on se trompe, c’est sur la question de l’intériorité. On peut être dans la soi-disant méditation et dans une agitation totale. Et, à l’inverse, on peut être dans un contexte plus bruyant et trouver quand même une paix intérieure. Quand je suis aux 24 Heures du Mans, je prie. Et au fond, le bruit des voitures autour ne me dérange pas.
Quel regard portez-vous sur les pilotes ?
Ce qui me frappe, c’est ce qu’il existe une vraie grandeur entre eux. Pour les vrais, il y a une forme d’humilité. Le monde de l’auto, c’est une famille, avec ses valeurs de compétition, mais aussi de droiture. Pour prendre ce type de risque, il faut des personnalités déterminées. Cela dit beaucoup sur la capacité de l’Homme à une forme de transcendance, même si elle n’est pas religieuse dans ce cas-là.
Dimanche 17 juin 2018, à 10 h 30, messe à la chapelle, entre le pneu Dunlop et le Tertre Rouge.

